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TEÎS PBUilffiMEIlT 
f « Avenir de ffoubaix-Tour-
coing » commencera la publi
cation d'air 

NOUVEAU FEUILLETON 
qui, nous en avons la convic
tion, obtiendra auprès de nos 
lecteurs le plus grand et le 
plus légitime succès. 

L'ÉLECTION DE DUNKERODE 
IJL ville de Duaàarque est décidément 

la ville des surprises. Après les origina
lités ptf 4 i f f # W * i v e f c des dernières 
élections mflficlpales*, qfl ^pouvait croire 
que les élections cantonales ne s'anuon-
oersient pas par de nouvelles fantaisies. 

II nous tant revenir de es sentiment sar 
depuis 48 heures, les journaux réaction
naires de la localité annoncent bruyam
ment la candidature de M. Charles Lalou 
an Gonséîl général. 

U brillant (Il dépota de Dankerque 
rêve de non veaux lauriers à ajonter à ceux 
que Uû ont Jadis offerts les électeurs dan-
kerquois, sur les sollicitations émues du 
général Boulanger. 

Non content d'occuper a la Chambre un 
siège qu'il remplit uniquement de s*s ro
tondités physiques, le directeur de la 
tYnnce affiche la prétention d'encombrer 
également notre assemblée départementale 
de sa proverbiale nullité. 

Ce n'est plus un candidat, que M. Lalou; 
c'est une obsession. 

On lé rencontre errant snr tous les che
mins cc-fidnisant à dés postes distingués 
sur le terrain politique. 

11 est profondément convaincu de son 
Insuffisance, mats II est une chose à la
quelle il croit davantage encore — c'est à 
la bêtise huaaaina. 

• — Qn a bien fait de moi' un député, 
s'est-il dit, i l n'y a pas de raison pour 
qu'oa ne me croit pas capable de faire un 
conseiller général. 

J'ai, «n somme, tout autant d'aptitude 
pour l'une que pour l'autre de ces fonc
tions. » 

Ce raisonnement a quelque apparence 
de logique, mais M. Lalou oublie que s* 
scandaleuse intrusion à la Chambre des 
députés n'a servi qu'à une chose : c'est à 
mettre eu relief d*nfl» ftçon par trqp vi
sible, l'ignorance absolue du représentant 
de la ville de Dunkerque. 

Les «routeurs «ntrt parfois des êtres 
confiants qui agissent sous l'Influencé 
d'un sentiment passager. 

Les regrets vrenrrtHt plus tard et tnaj-
heureusement pour M- Lalou, le ridicule 
de son élection, qui s'affirmait dès le dé

but. pas cessé un seul jour, ce qui a 
teursfl'éû permis aux plus naïfs de ses élccteursa*< 

mesurer l'étendue. 
Nous ne lui reprocherons pas comme 

l'ont fait certains de nos confrères, d% 
wire le met « omelette» avec deux H, 79* 
serait d'ailleurs Une Calomnie car on nous 
affirme qu'à présent, il n'en met plus 
qu'une, mais nous sommes eu droit d'aire 
surpris en canatàtaat le merveillàax 
aplomb de M. Lalou qui n'ayant rien Mît 
A la Chambre, sollicite la faveur d'appor
ter le cooanum de ans lumières, et de «on-

tiûuer ses * laborieux travaux» au Con
seil général du Nord. 

En réalité, le nouveau candidat a tontes 
les ambitions, mais en même temps toutes 
les ignorances. Il possède simpUmeut un 
sac d'éeus qui de loin présente eneori 
apparences d'ampleur.ce qui remplace chez 
son propriétaire toutes les vertus ab
sent os. 

Voilà pour la question des « capacités 
intellectuelles ». -Examinons maintenant 
les opinions politiques de M. Lalou. 

Ici, nous entrons dans Le domaine de la 
haute voltige et malgré d'énergiques ef
forts d'analyse, les opinions de M. Lalou 
nous échappent. 

À Paru , nous le savons radical et nette
ment anti-clérical. A Bordeaux, il mange 
du curé dans tous les numéros de son édi
tion régionale de la France. 

A Dunkerque, il est réactionnaire et 
catholique-pratiquant. IL a môme les 

ympathies de tous les membres du con
seil de fabrique de St-Eloi, depuis le don 
fait à l'église cathédrale d'un vitrail de 
prix. 

A Oravelines, il a offert un autel au 
curé, ce qui le fait bénir de tous les mar-
guillers de la paroisse. 

Récemment, il sollicitait le concours 
d'un député socialiste de la région pour 
faire au Petit Nordy journal dont il s'est 
rendn acquéreur, du socialisme pur. 

En résumé, M. Charles Lalou est radi
cal à Paris, intransigeant à Bordeaux, 
réactionnaire et clérical à Dunkerque et il 
aspire a être socialiste à Lille. 

Ses opinions passent alternativement et 
selon la région où elles s'exhibent, du 
blanc le plus pâle, au pourpre le plus ru
tilant. 

C'est une débauche invraisemblable de 
couleurs et sous cette robe politique aux 
bigarrures nombreuses et variées, M. 
Charles Lalou donne un peu l'impression 
de Jocrisse sous l'habit d'Arlequin. 

Ce qn'il y a de plus extraordinaire dans 
cette élection, ce n'est point lo caractère 
du candidat, mais bien le sentiment qui a 
fait naître cette candidature. 

Les journaux cléricaux qui la patron
nant uo perdent point de temps à couvrir 
leur idole de fleurs et à lui brûler de l'en-

ns sous le nez. 

C'est à peine si le Nord Maritime ris-
quo quelques appréciations bouffonnes 
sur M. Lalou dont il vante « l'influence 
prépondérante à la Chambre et dans les 
administrations publiques. » 

Influence prépondérante » est une 
phrase joyeuse qui dilatera la rate de tous 
ceux qui la liront. 

Mais ce qui frappera davantage encore 
le public, c'est le cynisme avec lequel les 

taux catholiques de l'arrondissement 
de Dunkerque déclarent qu'il s'agit sur
tout dans l'élection en préparation, de sa-
" >faire une vengeance. 

On veut faire élire M. Ch. Lalou pour 
protester contre les scrupules du Conseil 
Je préfecture du Nord qui a prononcé l'an-

lation de l'élection la plus scandaleuse 
qui se soit produite en France depuis vingt 

Il parait qu'en dénonçant hautement les 
honteuses manœuvres employées par les 
conseillers, élus par fraude le 1er mai, la 
juridiction adminiatrativedaNord a rendu 
un jugement inique. 

On ne s'imaginerait pas aisément une 
absence de sens moral aussi complète 
chez les promoteurs de la candidature 

Lalou, si Tonne savait que depuis long
temps, ces derniers qui ont importé à 
Dankérque Les mœurs politiques de la 
truandarie boulangiste, en ont gardé soi
gneusement les révoltantes traditions. 

Uuand la voix de l'honnêteté publiqi 
indignée, parle haut et leur jette à la face 
les tripotages électoraux, las marchan
dages écœurants qui se sont produit» 
autour du scrutin du 1er mai, les inté
ressés prétendent que la dénonciation, 
énergiquement faite de leurs manœuvres 
déloyales.crie vengeance. 

Ce n'est pas au nom de la morale qu'ils 
présentent M. Lalou aux électeurs dun-
kerquois. 

Ils l'offrent à l'admiration des mas
ses , en le tenant à" bras tendu par la peau 
du dos et en affirmant que cette enseigne 
défraîchie doit être adoptée par tous les 
fraudeurs mécontents. 

Des qualités du candidat, les partisans 
de la municipalité n'ont cure. 

Il ne s'agit plus de savoir ai le canton 
ouest de Dunkerqat sera brillamment ou 
même utilement représenté. 

Il s'agit simplement de veAgtr les em-
baucheurs pris la main dans le Bac. 

Il s'agit d'affirmer hautement que le 
scrutin doit être considéré comme un go
belet d'escamoteur et que ceux qui ont la 
prétention de moraliser le suffrage uni
versel sont des ganaches. 

Ainsi présentée, l'élection de M. Lalou 
revêt le véritable, le seul caractère qui lui 

Nous ne ferons pas l'injure à la ville de 
Dunkerque desupposer, même un instant, 
que M. Lalou viendra jamais siéger au 
conseil général du Nord. 

Le dauphin qui figure dans les armoi-
BS de Dunkerque a pu un instant se lais-
r chevaucher par cette épave financière, 
ais il a dû depuis longtemps s'aperce-
iir de son erreur et comme le dauphin 

de la fable, Il va bientôt rejeter l'intrus a 
mer en disant dédaigneusement : 
Peuh !... ce n'est qu'un singe l 

E. LAGRILLIÈRE-BEAUCLERC. 
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Paris, 23 inillet. — Li police vient de pro
céder A l'arrestation de doua anarchistes, 
Parmeggii* ni,sujet Italien et Dufourn6Ï,qa'elle 
aurait voulu conserver secrète. 

Parmeggiani est un des vétérans de 1' 

part active à un attentat commis 
rue Berthe, contre un propriétaire nommé 
Viguier, dont on avait fait sauter la maison 
ù laide de la dynamite. La causa de cet at 
tentât était l'expulsion de son immeuble de 
trois anarch «tes italiens qui ne payaient pas 
leur loyer. Parmeggiani et l'un de ses compa
triotes Feretti, recherchés par la potice.se ca
chèrent chez un autre italien, cordonnier au 
Prô-Seint-Gervals. 

Le 17 septembre 1887, P, 

arrestation, fut mis a exécution Je ?) i 

bre, à l'expiration d» en peine 11 fat conduit 
sens bonne escorta à ta frontière belge. 

Quelque temps apréd, Parmeggiani, expulsé 
de Belgique comme tl l'avait été es France, 
se réfugia i Londres. H quitta l'Angleterre 
sa W8S, popr aller, de complicité avec Pini, 

d'être an mouchard. Apres avoir lavé 
injure dan* le sang dn publieiate qu'ils poi
gnardèrent, Piai et Parm«gghwi, échappant 
aux recherches de la police italienne, retour
nèrent a Londres. Parmeggiani continua a 
aider de toutes «es forces au mouvement 
anarchiste, collaborant aux écrit» tes plus 
violents et continuant i voyager pour Pac-

cement a Modén' 
C'ast ainsi qu'il >e rendit a Genève dans 

l'intention d'assassiner le oorrespondaïUd un 
journal italien, coupable du marne crime 
d'outrages à l'anarchie que Geretti. Cette fois 
U poliee suisse, prévenue » temps, «'assura 

personne, avant qui! eût pu mettre son 
a exécution et l'expulsa, 

u quel but Parmeggiani est-il rentré à 

de faire des explosions. Bile supposa, 
effet, qne ce criminel, Bnf'ournW «4 Schouppe 
ont de la dynamite à leur disposition; mais 
elle Ignore où ils se sont procuré ce produit 
et où il est caché. 

Parateggiani et Dufoumai ont été arrêtés 
io de Van vos à Plaisance, dans ta journée 

qai 
avait-on averti les agents chargée de les 
arrêter qu'il* eussent i agir avec préeantion. 

Dés qu'ils leur ont eu mis 1a main au collet, 
les deux anarchistes se sont défendu» et ont 

ranarchie I Vive Ravachol lu 
Dufournol est un dé i assena. 11 aéra livré à 

l'autorité militaire. Pour Parmeggiani, il pas-
en police correctionaallB^nottr infraction 
arrêté d'expulsio». Ç» pi*text»re de po

lice recherche un quatrième anarch (te, nom-
te da Parmeggiani, de Du-

où éemnare cet Individu et 
les agents mis A sa p«iirsa$U ont donné l'as-

mes qu'il serait capture cet après-midi. 
C M expéslitlona anaWg»iiiismii 

an arrêtant les deux anarchistes cités pins 
haut était principalement dirigé» contre M. 
Quaenayde Beaurepaire. La dynamite ne de
vait pas être employée. 

H O B V O I I M ssi-rMiatlemai 
Paris, -24 juillet. — G# soir, » ? heures, 

ehes dirigés par M. Aagier, officier de psi 
' prosédé, après une IOORUA « filature », a 
-t-slaf ion d un anarchiste qu'on croit &rë 
île oa»x qui sont venu» do Londres avec 

Parmeggiani et Dtifournel. Il était accompa
gné de deux antres anarchiste* Agés d'une 

glaiae d'années qui ont été également 
Ces" 

poste delà me de la Banque. 
Pendant le trajet, les deux compagnons de 

individu 
L'Aoarob». » L'autre, au contraire, n'n 
proféré un seul cri. 

époadn A l'interrogatoire qu'attendait de 
lui M. Anger, lequel n'a d'ailleurs pan beau
coup insisté, parai-nintavoirstr cet individu 
quflifuee-uns des renseignements qne celui-
ci refînait de lui fournir. U sera amené à la 
Préfecture ce aoir. 

Les deux autres anarch êtes, bien qu'IU 
aient rorasé de décliner leurs noms, ont été 
relâchas. 

Un incident de frontière 

la ligne _ _ 
soUiats allemand* ont passé la troatièee st se 
suât arrêtât daaa ose ferme sur lo territoire 
franr-aia où Us oat séjourné un certain laps 

frontière, bien marquée cependant par des 

La guerre au Dahomey 
!<«• renfort M 

Paris, 'il juillet. — M. Burdean, ministre 
de la marine, a reçu du colonel Dodds une 
dépèche lui annonçant l'arrivée i Katonou 

La double exécution de Montpellier 
Montpellier. 23 juillet. 

s affluence conaidé-

Condunnatign d'un abbé 

bunal correctionnel pour avoir, le 1er 
frappé d'un coup de bâton un nommé The vas, 
qui passait prés du presbytère en criant : 
vive la République I a été condamné i 50 fr. 

Faits divers Télégraphique. 
/ D* mm mrrmpendanis ipéeiaum) 

ARRESTATION D'UN CHEF DE 
BANDE. — M. Goron, chat de la Sûreté, 
accompagné de son secrétaire et d'agents de 
la sûreté, s'est rendu ù Asaiéres pour procé
der à l'arrestation d'an nommé André, se di-

int ancien capitaine au long cours. 
Cet individu, âgé de quarante-cinq 

ïontatsde la localité, uns fille Suzanne L . . . 
qui éta t devenue sa maîtresse en titre. 

Le dernier, en date des crimes reprochés a 

lier. 
M. Goron a tmit 

la fille 
_ interrogatoire â 

Ile l,..,gjM caoanlant n'a pas été arrê
ta Sûreté Set snr la trace du reste de la 

bande composée d'une demi-douzaine d'indi-

Nouvelles Etrangères 
Guillaume II en Angleterre 
magne arrivera dans la rade <\* PorUraouth 
le i r août. 

Il hab tora soa y»clit, bien que la rwiao soit 
tuolltmeal tOsbome. 
Cette visite n'est qu'une simple promenade 

privée. L'Empereur sera invité â diner en fa
mille une ou deux fois a Osbome. . 

Le but réel de cette visite, qui n'a été p*o-
iquée par aucun» invitation, est de prendre 

part aux coursaa du « Royal- Yachi-Squa-
dron ». Il n'y aura donc aucune fête, soit à 

i rails. 

LE CHOLERA EN RUSSIE 
St-Pétersbourg, 2-î ju llet. — Suivant les 

rapports officiels, le choléra tend à envahir 
la partie occidentale du lucane . 

Lee habitant! de cette contrée se réfugiant 
vers te Don. La navigation sur le Volga est 
presque interrompue, les navires manquant 
de matelots. 

n s LIÈGE 
Audw»ce du 22 Jutil*t> 

L'audience est ouverte à U h- l f i . 
M. la Président donne U parola à U* 

Royer: 
de la Cour, messieurs las jurés. 

dit-il. on a décidé au début de ce proses -naît 
s'agissait ici de crimes de droit «otumnn IÔM 
vous a demandé d'appliquer A Moineaux les 
lois que Von applique tous las jours au* • > 
issBins et ;tux ViUej«aJ C'est que l'idée anar-
liiste est ignorée encore de la classe bour-

geoiM comme de beaasoup d'ouvrier*. Je doit 
donc vous expliquer es que c'est que ranar
chie. 

Selon cfue vous verrw en Moineaux na as
sassin ou un apôtre, votre verdict sera dlfis-

Mais ne craignez rien, je resUral dans 
mon rôle d'avocat. 

Moineaux, au lendamMn de son arresta
tion, m'a écrit, me priant d'être plutôt son 
collaborateur que son défenseur. Je lui al ré
pondu : a Je suis avocat et non anarchiste. » 
C'est doacDS anarchiste que je dé/ends «taon 
l'anarchie. 

Je ne chercherai pas I voua convertir, stnU 
ne veux pas que vous d slez en sortant 

di'ci : n Nous venons de rendre la jhfnosnvn-
e un brigand » 
Les anarchistes font parti» de la fnnttna 

socialiste. Ils veulent simplement modifier la 
répartition d*s richesse* et supprister «ans 
une certaine mature la propriété indi*Jmello. 
Us veulent que tout appartienne t adfca. On 
justifie la propriété individuelle par oe prin
cipe : « U faut qu'à chacun retienne la fruit 

an travail.» Lee soctehsjtec asûtlant 
doctrines sur le même principe. Peut-on 

prétendre qu'une fortune soit le résultat d* 
''activité d'un seul individu 1 Nast-eUe pas la 
ésnltante de toutes les intelligences anté-
ieures? I.HK fortunes colossales ne sont-

elles pas révoltantes? Ne proviennent-elles 
pas presque toujours de 1 exploitation m du 

l'Etat n'est que du collectivisme 1 Le collecti
visme combat la science officielle, les acadé
miciens, le parlementarisme. N'a-t-il pas rai-

La liberté seule et féconds, et c'est parce 
que la liberté est la base du collectivisme que 
l'avenir est à lui. 

L'anarchie n'est j«* le désordre, oomme on 
le dit : c'est au eontraire la libre entent» entre 
les individus, les groupes, les communes et le 

"-•-i révolu-
lui-C oit le 

de Moineaux. Laissez-moi, mainte
nu vous raconter sa v>: 
F.la de petits bourgeois, il avait dia.aau, 

(luandson père mourut ; sa wùre était sage-
dût pein-r cruellement pour l'aewor. 
an rapport avec les femmes da peu

ple, elle avait appris à en c innaltre les rni-

déposer en i 
Adolescenl, il se mil dt'ja i chercher la 

remède aux maux des travailleurs. 11 fat 
«ucceseiveinent républicain, collectiviste,puis 
anarchîbte. H était devenu soldat pour satis
faire au VIDU dftsa mère. Ko l*M,elle menn; 
il était libre alors de quitter l'armée; U le fait 
et s'en va au Brésil fonder une colonie anar
chiste. Ses compagnons l'abandonnant; il 

ixére et devient paato faJx. tombe dai 
Hevanu en Europe, il fut «luployé/aeintra •_ 
voyageur de commerce. Dms toute ces-a»»' 
jeclures, il fut toujours honnête et sincère et 
sa sincétité impose le respeot. Lasvmpathie 
grandit autour de lui ; j'en eeçoiV tout les 
jours de nombreux témoignages. Moineaux 
n'est pas un criminel; son seul tact fut de 
rêver que le peuple put voir un Jour le levir 
du soleil. (Emotion dans 1 auditoire i. 

roaulotoads l'avenir «**>t^«U-rs«rss*t#t07 

U H KOI 
DBUXIËMK PaRTl» 

P A l V f i E J B A I v W 
Qui accus erait-on, de mot qui ai du cotr-

cawr é vivre comme 1M mendiants des che
mins ou-de vous te Iftehe, la sans cœurqnt a 
tué uue femme, sa maîtresse, âme faible et 
tendre, aussi rarement qu'avec un couteau^t 
fermé saporU a l'enfant de sa chair et de 

son <SB*4V«tt é» voaaat à tontss les mtséras, 
a tontes Te convoitises et a tontes tes tenft-
tiosMl Aht vous parier se haines tans giflé 
et vous âv ez ralsoht <M » je von» hais ôûr-
teHearent pour lés Insultes dont vous avai 
abreuva ma mère, pour U suicide dont voaa 
fûtes ta cause l Je u n nais pour ee que je 
suis dev ona I Jo voua hais peut m avnt-
danaé v es vioes, vw^ométlts, vos neaoMs, 
en sat rs fheaat tasitjMWs de tes satistatr». 
Je vous haf» et, anStHCI, je né sais qui me 
retient et m'empêcha du me venger en ven
geant la morte avu*asjsjLst 4e vous frapper, 
exécuta ur de la juatiat de Dieu, puisque les 
homme s n e vous QûafUmaw-aal pas. 

Il av a* esSsVte Tb^arf fWTirtu» , «t da-
bcait, menaçant, usésn» sur tesabte,îahraa 
teoda, l'ssil étlnasiant. U 1» brandiesait s v 
la tête du e pejastHst. 

Blesse 4' apêtfvaata, mais immobile, tua-
teaa par sua ofsejatl* Manaioa Cotomhev 
crjéaa tes ban» snr au poitrine st d'une voix 
sèche qui ér aillait aa gorgé: 

•m ftnsmi as, 4M-0. Osèa rappelle un psrvf-

Ls jeune homaaa, tes tevreé* smèree, te re
gard dédaigneux, Uaea-aa loin le couteau 
qui rsb^ndd, spr le 

— Dss mote, dit- . 

b t e a T a ^ u t M î f l 

'en avez pas rempli les devoirs. Lequel 
est le plus coupable du fils qnt tue sou père 
ou du père, qui, plus lâche que les fauves 
du désert, abandonne son fils au hasard, le 
condamne à-la honte qui a'attasne aux bâ
tards et le rrvfe sans guide et « n s soutien 

châtie'l'autre. Adieu, monsieur. J'ai tro( 
cette maison... je n'y rentrerai pas . . . soyex 
sans crainte . . mon souvenir seui ls han
tera. Mari infidèle, courant lea mauvais lieux 
et corrompant d autres maîtresses à la place 
de oette malheureuse Itoee Bertot, ma mère ; 

entrailles, riche saas Ame, adieu ; 
Puisses-tu être mauditdans ta famille comme 
tu l'es dans ton fils 1 Adieu. Ma mère m'a 
dit de pardonner l Je ne pardonne pas et je 
hais pour deux, pour elle que tu as tuée et 
pour moi dont tu as fait un bandit. Adieu. 

Il s'élança vers la porte du ealon. 
Au moment où il allait la franchir un gé-

mteeemeat l'arrêta. 
Dans te boudoir japonais, nue jeune fille 

vêtus de blanc était étendue sur un divan, 
livide, barétante, les yeux feras». A ses 
cOtés uae femme était agenouillée, tandis 
qne dans l'ombre, Michel Saint-Clair assis 
on plutôt aflaissé sur une chasse basse, te
nait une des matas de la malade entre les 
siennes. 

Jean Maurice resta une seconde interdit. 
Le banquier redressa la tète et l'aperçut. 
— Regarder, monsieur, dit-il, voilà votre 

Le jeune homme étendit le bras vers son 
ire : 
— Le coupable, répliqua l-il, os •'est pa» 

Où eet-»Ue f 
C'était Le docteur Guy 
Jeau-Maurloe attendit. 
TTa sentiment ds pitié le retenait près de 

obatre du veillard en i écriant : 

a-la, je — Sauvez-la, docteur, 

Le vieillard s'approcha du divan, jeta un 
long regard sur la jeune fille et demanda i 

Elle a éprouvé une commotion, une 
grande secousse? 

— Oui, dit madame Colombey. 
Le docteur réfléchit, prit une des mains de 

la mariée et la garda un Instant entre lea 

Un ne peut pas se prononcer encore, 
mais il faut craindre. 

— Quoi donc? interrogea Mathilde avec 
le angoisse qui bouleversait son visage si 
fain d'ordinaire. 
— TTne fièvre cérébrale. 
— Serait-ce st grave? 
Le docteur (ïuyon hocha la tête. 
— Peut-être, fit-il. Espérons... 
Le conseiller entendit sans doute cas paro

les menaçantes. 
Il s'avança a son tour, pâte comme, un 

linge, défait, les cheveux en désordre, bé-

xamlna d'un regard effaré la jeune fille 
étendue sur le divan. 

— aille a tout eataadu, dit Mathilde Co
lombey d'un» voix grave. 

L» par» et 1» fils éehnnsjèrsa» us coup 
d'osil rempli d» haine, 

qa* je plains, ajouta-t-il en montrant la 
mère «t Michel Kalnt-Clair, lassais assez 
pour voua. Adieu peur la dernière fois 

Bt sacs que personne essayât de le reten ir 
il traversa tes appartements de ïtiAtel, jeta 
son pardessus sur m habit et sortit. 

Dans la rueCstUBon, les curieux s'étaient 
dispersés depuis longtemps. 

Ce drame s'était joué entre le» quatre 
murs de l'hôtel. 

Le tende homme chercha sa voiture. 
Le cocher dormait sur son siège, assoupi 

dans la chaleur du jour. 
Il l'éveilla «t Lui dit : 

absorbé par les tumultueuses pensées qui 
'agltiient dans sa tête. 

Il as vit pas un fiacre qui ai mettait en 
marche derrière lui. 

Le commissaire, au sortir de sa conférence 
•ec te substitut, s'était ravise. 
11 avait voulu mettre d'accord s»a devoirs 

professionnels avec sa déférence, pour les 
Colombey et il c'était dit que ce Juan Rodri-
guez vmi ou faux ne disparaîtrait pas sans 
qu'il pat en donner des nouvelles. 

Les deux voitures roulèrent de conserve 
isqu'iu. haut des Champs-Elysées. 
Le nacre s'arrêta au « oin de la rue Bassano 

i demeura en observation. 
La îtctoria continua sa route et stoppa de-

et» _ 
Personne ne répondit. 
Il sonna de nouveau. 
Méae silence. 
Alors il tira de sa pocha un passe-pariout 

qu'il ivait toujours sur lui «t ouvrit la petite 

Wll et les autres domestiques notaient 

Tontaty trouvait dans l'état ordinaire. Les 
atnte, tés papiers étalent i leur place. 
Il peau dons la chambre du précepteur. 
Eète f» contenait plus que quelques objets 

insigaluants dont te désordre indiquait un 
daneaa aréetpité. 

Daaate hall, tout était silencieux et dé

Jean-Maurice se promena une demi-heu 
daa4»aû» solitude. 

ÂlqM I ranlra en lui-nsam». 
' efforts amonjaan a*H iaéviUsi* 

Qu'alteit-il faire? 
Tous ses projets étaient renversés. Il l'avait 

dit : — Une femme pouvait le sauver ; mais 

Sa seule terreur était qu'elle ne te repous-
iàt et que l'indignation c'eût étouffé les 

restes d'un amour auquel il voulait croire 

iTavO teni tenu tète à l'orage. Mate il était 

i dont* Elle y c A la villa Suranné ssn 
serait ta nuit prés de la morte. Il en était 
certain. N'était-elle pas trop aimante et trop 
dévouée pour la délaisser ? 

I l e osa s'y rendre en plein j..ur et voulut 
Uendre le soir pour être plus sur d» l'y 

rencontrer. 
A tout hasard, il prit nn revolver a la pa-

loplie du hall, en lit jouer les batteries, te 
hsrgoa et te mit dans-fis poche. 
Puis, comme pour braver la justice, il des-

;« ndtt, reprit aa voiture et se lit conduire au 
te, a. 

Dès qus le Victoria tourna dans les Champs 
Elysées, te fiacre se mit 4 sa poursuite, en 
gardant ses distance*. 

A sept heures, apréi une longue prome
nade, le jeune bamme renvoya sou cocher «t 
entra à la Maison Dorée. 

Le fiacre e'etnJMisa au coin de la ru» d» 
arivaux, en face da célèbre restaurant. 

LI 
Lorsque l'amiral de Vilray, à l'hôtel de la 
te Gembon, jeu .feaone dans les braa dosa 

mère, la comtesse enleva sa QUe avec l'ar
deur jalouse d'un amant qui enlève sa maî
tresse. 

Kite l'entrai aa & M voiture, sans' lui doo-
ner tetesapnde s* reconnaître, comme si elle 
eut craint a>D «en dépossédée ds 

Ah! eUe ns a'accnnait pasdaet 
sait ohex le» Colombey 

Elle ne voajattfionoosapeiair» à I tneideat 
du péristyle de la Madeleine, rien au trouble 
indicible qui régaait autour d'elle. 

[u'elle avait déjà rencontrée dans le 
le M. Raveneau. 

Elle n'entendait que tes r^role* de I amiral 
ui disant: C'est votre file. Ko menez la. 

Fuyez cette maison ? - . . * • -
Oui. oelKs-1», célsit-sa. Jille, cette qu'elle 

avart tant ptenr», désirée, appelai Se tons 
rœux, de toutes ses prières, de tous »es 
de tendresse éplorèe, pendant des an-
de souffrance et des nuits d'insomnie, 

le n'avait pas besoia qu'oa te liai dtss. 
en était aurai Son c>i>ur allait a cite d» 

lui-même. 
Elle était avide de se trouver seule avec 

elle, de la couvrir de baisers, de l'ialerroger, 
de la posséder en un mol. 

marquise de Sainl-Béran comprenait si 
ce besoin, rette soif de eulitaste, que 

dans le fumoir japonais eite se constata de 
r les mains d'Hélène en Ini disant : 
Etes-vous beutaUM i .le v«us<avni»bisa 

dit que tout s'arrangerait 

nait de passer l'énervaient ; Lea i 
soa énergie étaient détendus. 

Et puis elle trouvait une grande d—s sa» * 
se trouver auprès d» cessa tem—d'taaoaie«a* 
rare, pu te et triste, dont tes y e « haute*» ta 
contemplaient avec tant de teadmasa, paos-
que craintifs, comme a'ils avaeatvouru im
plorer son panée». 

Apre* tant d* secousses, eite eeoeaUte,pr»s 
de sa mère, oomaseuu eiesau aèsaoè dans te 
duvet d'un ald. 

Sur les couseiaa da ooup^ qui tes etaanr-
tait.la oomtesoesossrrait aae«ès dtelte, leH 
tenant une main afin de la garder, silroqu'en 
ne la lui prendrait pas. 

Et eite meantnralt : 
— Na eraïas rien : te suis U... aoa» M 

nousejeàtteronssuiu. 
distance de l'hôtel Colombey au bo«te-

ciia.otieu.ett

